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Ce roman est une oeuvre de fiction.

			Toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé serait purement fortuite.

		




		
			

			Chapitre 1 – La nuit  de la cathédrale

			La pluie avait cessé peu avant cinq heures.

			Sur la place Étienne-Dolet, les pavés restaient sombres. L’eau s’était logée dans les joints, usés par les pas. La façade de la Cathédrale Saint-Étienne de Bourges montait dans la lumière grise du matin. Les projecteurs de nuit venaient de s’éteindre. Les premières lueurs du jour remplaçaient peu à peu l’éclairage des réverbères.

			Le camion municipal de nettoyage avançait lentement en longeant la place. À cette heure, il n’y avait presque personne. Un agent descendit du véhicule pour retirer un carton détrempé resté près d’un banc. C’est en revenant qu’il vit le corps, sur le parvis, au-dessus des marches qui menaient à la cathédrale.

			L’homme était couché sur le dos, légèrement de biais, à quelques mètres du portail. Une jambe repliée, l’autre tendue. Le bras droit rejeté vers l’extérieur. La tête tournée vers la façade qui semblait flotter dans la pénombre avec ses portails sculptés, les arcs profonds et les statues des saints décapités. 

			

			L’agent s’arrêta net. Il sortit son téléphone et appela les secours.

			Il fit encore deux pas, sans s’approcher complètement du cadavre. Il avait vu assez de chutes, assez de malaises, assez de gens ivres allongés contre un mur pour reconnaître tout de suite ce qui n’entrait pas dans la routine. La chemise de l’homme était ouverte, le tissu du manteau tailladé sur le torse. Il y avait du sang, sur le sol et sur les vêtements.

			Quand le premier équipage de police arriva, le ciel commençait à blanchir au-dessus du clocher.

			Le lieutenant Delaunay descendit de la voiture en tirant sur sa veste. Il connaissait la place par cœur, comme tous les policiers de Bourges. Il la traversa sans se presser, s’arrêta devant le corps, observa d’abord la position générale, puis la façade, puis les abords.

			— Personne n’a touché à rien ?

			— Non, répondit un agent. Le type du nettoyage a appelé tout de suite.

			Delaunay s’accroupit.

			L’homme était bien habillé. Costume sobre. Manteau de bonne facture. Chaussures de ville encore propres malgré l’humidité. Ce n’était ni un marginal ni un ivrogne, pas un touriste ordinaire non plus. Il avait la quarantaine, un visage régulier, les cheveux courts, sa main gauche crispée avait été amputée de plusieurs doigts. Les phalanges ensanglantées jonchaient le sol.

			

			Delaunay écarta un pan du manteau et resta un instant interloqué. Le torse présentait plusieurs entailles profondes, parallèles, nettes. Pas des coups de couteau ni des morsures ou des griffures animales au sens strict. La chair avait été tranchée, avec répétition.

			Le technicien de l’identité judiciaire arriva avec sa mallette. Il mit des gants, se pencha, observa à son tour.

			— Ça ne ressemble pas à une lame simple, dit-il.

			— Je vois ça.

			— Les bords sont propres. Les coupures sont nettes.

			— Une arme blanche à lames multiples ?

			Le technicien secoua la tête.

			— Peut-être. Ou un dispositif rotatif.

			Delaunay releva les yeux.

			— Rotatif ?

			Le technicien montra une des plaies avec une lampe.

			

			— Regardez les micro-incisions périphériques. Ce n’est pas un seul passage. Il y a plusieurs impacts très rapprochés.

			Delaunay regarda la pierre autour du corps.

			— On a quoi au sol ?

			Le technicien orienta la lumière sur les pavés. À première vue, rien d’évident hormis les bouts de doigts tranchés. Il prit une petite pince et retira un minuscule débris métallique logé près du revers du manteau.

			— Ça, par exemple.

			Il le glissa dans un sachet.

			Un second fragment fut trouvé à moins d’un mètre : un éclat sombre, probablement un matériau composite, à peine plus grand qu’un ongle, portant une trace de matière plastique brûlée.

			Delaunay regarda les abords immédiats, pas de trace de bagarre évidente, aucune bouteille. Il n’y avait pas de téléphone au sol ni de portefeuille jeté dans un coin.

			— On cherche autour, dit-il. Chaque débris, même les plus petits.

			Les techniciens commencèrent à quadriller la zone.

			À six heures vingt, les premiers curieux firent leur apparition sur la zone piétonne. Un joggeur ralentit. Deux étudiants s’arrêtèrent à distance. Un chauffeur de livraison, dans une rue qui débouchait sur la place, sortit son téléphone pour filmer avant qu’un agent ne lui intime l’ordre de s’éloigner.

			

			Le corps fut retourné légèrement pour vérifier l’arrière de la tête. Il n’y avait pas de blessure majeure à la nuque, aucun traumatisme compatible avec une chute de grande hauteur. Les paumes des mains présentaient des plaies, comme si la victime avait tenté de repousser quelque chose.

			Un agent finit par trouver un portefeuille dans une poche intérieure du manteau. Il ouvrit les volets en plastique, trouva une carte d’identité, puis un badge professionnel. 

			— Merde.

			S’exclama le lieutenant Delaunay en apercevant le badge.

			— Quoi ? demanda le technicien.

			Le logo était clair. MBDA

			Le technicien leva les yeux.

			— On va avoir du monde.

			Il se redressa et regarda de nouveau la façade gigantesque de la cathédrale. La lumière du matin montait sur les sculptures éclairant les colonnes et les reliefs du portail. L’endroit était passager, le meurtrier se fichait que le corps soit découvert.

			

			Il n’aimait pas ça, pas le corps, mais le choix du lieu. Quelqu’un n’avait pas seulement tué, il avait choisi un décor.

			Une voiture banalisée arriva à son tour. Un médecin du SAMU, déjà inutile, confirma le décès. L’heure probable de la mort fut située entre deux heures et quatre heures du matin.

			Delaunay revint près du corps, où se tenait le fonctionnaire de police avec le portefeuille.

			— Identité ?

			— Julien Vautrin, dit l’agent. Quarante-trois ans.

			— Adresse ?

			— Bourges. Location meublée. Rue d’Auron.

			— Fonction ?

			L’agent relut la carte.

			— Ingénieur système.

			Le technicien revint vers eux avec une petite boîte plastique.

			— On a plusieurs fragments. Composite, métal léger, fibres synthétiques. Il y a aussi des morceaux d’éléments d’un micromoteur, ou de quelque chose qui y ressemble.

			Delaunay se tourna vers lui.

			— Vous êtes en train de me dire quoi ?

			Le technicien resta prudent.

			

			— Rien de définitif. Mais ça ne ressemble pas à un outil classique. On est peut-être sur un dispositif mobile.

			— Un drone ?

			— Oui, mais fortement modifié.

			Delaunay regarda le torse lacéré. Tout semblait absurde sur une place de cathédrale à l’aube. Un agent s’approcha.

			— Lieutenant, un témoin.

			— Quoi encore ?

			— Une femme du quartier. Elle a entendu un bruit vers trois heures. Pas une explosion, un bruit de moteur.

			Delaunay tourna la tête.

			— Quel genre de moteur ?

			— Elle dit… comme un gros insecte. Ou un appareil électrique.

			Le lieutenant ne répondit pas tout de suite.

			Il pensa aux fragments, aux incisions, aux doigts coupés, aux plaies de défense et au choix du lieu.

			Puis il dit :

			— On prend tout. Audition complète. Et on verrouille l’info. Pas un mot sur le drone tant qu’on n’a pas les analyses.

			Le jour s’installait franchement sur la place.

			Les serveurs de Papilles et Bouchons et du Carpe Diem commençaient à installer les tables sur les terrasses. Les premiers clients arrivaient. Les rideaux métalliques des boutiques allaient se lever. Les gens parleraient et inventeraient. Delaunay n’avait encore ni théorie, ni chaîne logique et encore moins de coupable. Seulement le corps mutilé d’un ingénieur de l’armement. 

			

			Et sur les pavés de Bourges, des fragments trop petits pour être tombés là par hasard.

		




		
			Chapitre 2 – Les nouvelles vont vite

			À neuf heures, la place avait repris son aspect de tous les jours.

			Le périmètre de sécurité avait été allégé. Il restait deux agents en observation, à l’écart. Les techniciens étaient partis avec les prélèvements. Une partie des dalles avait été photographiée, mesurée, repérée. La pluie de la nuit avait compliqué certaines observations, qui avaient été complétées de plein jour.

			Les terrasses des cafés n’étaient pas encore tout à fait pleines, mais les premiers habitués s’étaient installés. Un avocat lisait Le Berry Républicain. Deux retraités un peu sourds, parlaient plus fort qu’ils ne l’auraient cru. Une femme seule regardait dehors en buvant un allongé. Sur plusieurs tables, le même sujet circulait.

			Un mort devant la cathédrale !

			En fin de matinée le lieutenant Delaunay était retourné sur les lieux puis était entré dans un café non loin de la scène de crime. Il avait salué le patron et demandé un café noir. Il posa sa veste sur le dossier de la chaise, sortit un carnet et relut ses notes.

			Julien Vautrin.

			MBDA.

			Location meublée.

			Plusieurs fragments techniques.

			Bruit entendu vers trois heures.
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